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Conte, conte à conter… Et-tu véridique ? 
Pour les bambins qui s’ébattent au clair de lune, 

mon conte est une histoire fantastique. 
Pour les fileuses de coton pendant les longues nuits de la saison froide, 

mon récit est un passe-temps délectable, 
Pour les mentons velus et les talons rugueux1

C’est une véritable révélation. 
Je suis à la fois futile, utile et instructeur… 

(préambule traditionnel du conte peul « Kaïdara ») 

« La narration de contes merveilleux n’est pas une activité anodine ou indifférente. Bien 
au contraire, c’est une activité dangereuse, car elle met en branle des forces 
surnaturelles, qui échappent au contrôle de l’être humain. Les formules initiales et 
finales servent notamment des incantations, des formules magiques pour conjurer le 
danger. »3

« Le conte n’est pas une simple causette à la portée de tous. C’est une affaire d’adultes 
et ce don n’est attribué qu’aux sages, parce que plus âgés, ils enrichissent leur récit par 
leurs expériences. Ils inspirent la confiance et son dignes de foi. »4

                                                
1 C’est-à-dire les gens d’âge et d’expérience
2 « Aucune conteuse traditionnelle n’acceptera de raconter des histoires en plein jour. 
(…) En effet, dans l’imagination kabyle, conter des histoires de jour, c’est s’exposer 
soi-même, mais exposer aussi ses proches, au danger », (Mélaz Yakouben, Contes 
berbères de Kabylie et de France, Paris : Karthala, 1997, p.17). « Surtout, parce qu’on 
s’exposerait à un grave danger à narrer un conte merveilleux avant que le soir ne soit 
tombé, l’on ne doit pas conter pendant le jour » (Henri Basset, Essai sur la littérature 
des Berbères, Alger : Carbonel, 1920, p. 104).  
3 Yakouben Mélaz, op. cit. p. 23 
4 Thay Thay Rhozali Najima, Au pays des ogres et des horreurs, Paris : L’Harmattan, 
2000, p. 14 
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5 Eliade Mircea, Aspects du mythe, Paris : Gallimard, 1963, p. 12
6 Le conte merveilleux est « devenu en Occident, et depuis longtemps, littérature 
d'amusement (pour les enfants et les paysans) », Mircea Eliade (op. cit. p. 246). « A 
l'origine, et jusqu'au XVIIe siècle environ, les contes de fées n'étaient pas tant destinés 
aux enfants qu'à la population adulte. (…) Progressivement, cependant, le 
développement du courant rationnel et son corollaire, le refus de l'irrationnel, firent que 
l'on ne vit plus dans les contes populaires qu'absurdes histoires de vieilles femmes, tout 
juste bonnes à amuser les enfants… », Marie-Louise von Franz dans l’introduction de 
La femme dans les contes de fées (Paris : Albin Michel, 1993).  
7 Le Nouveau Petit Robert de la langue française, édition 2009 
8 Petit Larousse illustré, éditions de 1991 à 2008 
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Dumezil confesse qu’il a passé toute sa vie  
à comprendre la différence entre le mythe et le conte,  

sans y être parvenu. 

(Michel Maurille) 

« Dans les sociétés archaïques, le mythe désigne « une histoire vraie », une « tradition 
sacrée, révélation primordiale, modèle exemplaire » (…), parce qu’il se réfère toujours à 
des réalités. Le mythe cosmogonique est « vrai » parce que l’existence du Monde est là 
pour le prouver ; le mythe de l’origine de la mort est également « vrai » parce que la 
mortalité de l’homme le prouve, etc. »11  

                                                
9 Barchilon Jacques, Le conte merveilleux français de 1690 à 1790, Paris : Honoré 
Champion, 1975, p. XVI 
10 Propp Vladimir, Les racines historiques des contes merveilleux, Paris : Gallimard, 
1983, p. 27 
11 Eliade Mircea, op. cit. pp. 11, 17 et 20 
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‘Whereas a myth is always contemporary with its socio-historical context, a mythical 
narrrative being the subject of a living belief, a fairy tale always constitutes a survival. 
As narratives having lost all symbolic links to the original socio-economic system, and 
therefore isolated from the social context in which they were originally told, fairy tales 
have become a kind of "floating structure". (…) According to Propp's materialist-
historical chronology, the advent of feudalism constitutes the moment when fairy tales 
emerged, since official religions encouraged a rejection of ancient rituals, associating 

                                                
12 « Vivant en ce sens qu’il fournit des modèles pour la conduite humaine et confère par 
là même signification et valeur à l’existence. (…) Dans les sociétés où les mythes sont 
encore vivants, ils fondent et justifient tout le comportement et toute l’activité de 
l’homme », (Mircea Eliade, op. cit. pp. 12 et 15).  
13 « Les mythes ne doivent être récités que pendant un laps de temps sacré 
(généralement pendant l'automne ou l'hiver, et seulement la nuit). Cette coutume s'est 
conservée même chez des peuples qui ont dépassé le stade archaïque de culture. Chez 
les Turco-Mongols et les Tibétains, la récitation des chants épiques du cycle Gesar ne 
peut avoir lieu que la nuit et en hiver. « La récitation est assimilée à un charme puissant. 
Elle aide à obtenir des avantages de toute sorte, notamment le succès à la chasse et à la 
guerre. (...) Le barde récite l'épopée pendant plusieurs jours. Autrefois, dit-on, on voyait 
alors les traces des sabots du cheval de Gesar sur cette aire. La récitation provoquait 
donc la présence réelle du héros. » (R.A. Stein, Recherches sur l’épopée et le barde au 
Tibet, Paris, 1959, pp. 318-319). Cit. d’après Mircea Eliade, op. cit. pp. 21-22 
14 Idem, p. 20
15 Idem, p. 23
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them with sorcery. Fairy tales thus are narratives indicative of obsolete rituals persisting 
in a new historical context.’16

« L’histoire racontée dans le mythe est absolument unique ; jamais elle n’aurait pu 
arriver à quelqu’un d’autre ni ailleurs ; ces événements sont prodigieux, terrifiants et ne 
pourraient absolument pas s’appliquer à de simples mortels, comme vous et moi. S’il en 
est ainsi ce n’est pas tellement en raison du caractère miraculeux des événements, mais 
parce qu’ils sont relatés en tant que tels. Par opposition, bien que les événements qui 
surviennent dans les contes de fées soient généralement inhabituels et plus 
qu’improbables, ils sont toujours présentés comme quelque chose de tout à fait 
ordinaire, quelque chose qui peut arriver à n’importe qui, à vous, à moi ou au voisin, à 
l’occasion d’une promenade dans la forêt. Dans les contes de fées, les faits les plus 
extraordinaires sont racontés comme des événements banals, quotidiens. »19

                                                
16 Neeman Harold, Piercing the magic veil (toward a theory of the conte), Tübingen : 
Gunter Narr, 1999, p. 83
17 Eliade Mircea, op. cit, p. 23 
18 « Unlike myths and legends, fairy tales present the fictional events as such, i.e., as 
fictitious », Neeman Harold, op. cit. p. 36 
19 Bettelheim Bruno, Psychanalyse des contes de fées, Paris : R. Laffont, 1976, p. 62 
20 Cf. notamment Jean Georges, Le pouvoir des contes, Paris : Casterman, 1981 ; 
Loiseau Sylvie, Les pouvoirs du conte, Paris : PUF, 1992 
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« Les personnages (le roi, la reine, le prince, les fées, les servantes, les animaux) ne sont 
que des ombres dont la seule nécessité est d’être les moteurs, relativement passifs 
d’ailleurs, d’une série d’événements qui se déroulent dans la durée. Ce sont des 
personnages sans épaisseur, sans profondeur, sans intériorité. »21

                                                
21 Jean Georges, op. cit. pp. 23-24
22 Von Franz Marie-Louise, La femme dans les contes de fées, op. cit. p. 15. 
23 Siniavski Andréï, Ivan le Simple : paganisme, magie et religion du peuple russe, 
Paris : Albin Michel, 1990, p. 76 
24 Théorie indo-européenne : selon les frères Grimm, A. Lefèvre, A. de Gubernatis etc., 
les contes sont des réminiscences ou des transformations d’anciens mythes de l’Asie 
centrale, d’où sont descendus les Hindous, les Perses, les Grecs, les Romains et la 
plupart des sociétés européennes. En se déplaçant, les diverses tribus ont emporté avec 
elles ces résidus de leur mythologie, ce qui explique les analogies que présentent tous 
les contes chez tous ces peuples. 
25 Selon A. Lang, le conte est antérieur au mythe ; il naît en plusieurs endroits à la fois, 
très éloignés géographiquement, de cultures très différentes, mais présentant le même 
niveau de développement (stade de l’animisme et du totémisme), et représente 
l'incarnation d'idées communes à tous les peuples primitifs. 
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Supposons que, dans quelques milliers d’années,  
on découvre une de nos chambres d’enfant décorées de petits animaux,  

n’en conclura-t-on point que nous étions essentiellement un peuple  
vivant de la chasse, vénérant des animaux-totems ? 

(Julien Tondriau) 

                                                
26 Schnitzer Luda, Ce que disent les contes, Paris : Sorbier, pp. 12 et 19
27 « Qui cherche à interpréter le Petit Prince risque toujours de se transformer en 
baobab », Eugène Drewermann (in L’essentiel est invisible, Paris : Cerf, 1992, p. 9). Cf. 
Viara Timtcheva, Le merveilleux et la mort, Paris : L’Harmattan, 2006, Introduction.  
28 Koenig Yvan, Magie et magiciens dans l’Egypte ancienne, Pygmalion, 1994, p. 16
29 Favret-Saada Jeanne, Les mots, la mort, les sorts, Paris : Gallimard, 1977,  p. 400
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« Beaucoup de sorciers sont hystériques. (…) Ce sont des nerveux, des agités, ou des 
gens d’une intelligence anormale pour les milieux très médiocres où l’on croit à la 
magie. » 

« Comment est-ce possible que le magicien croie à une magie dont il est constamment à 
même d’apprécier, à leur juste valeur, les moyens et les effets ? C’est ici que nous 
rencontrons la grave question de la supercherie et de la simulation en magie. (…) Le 
magicien se dupe lui-même, comme l’acteur qui oublie qu’il joue un rôle. (…) Il est 
sérieux parce qu’il est pris au sérieux, et il est pris au sérieux parce qu’on a besoin de 
lui. Ainsi, la croyance du magicien et celle du public ne sont pas deux choses 
différentes ; la première est le reflet de la seconde, puisque la simulation du magicien 
n’est possible qu’en raison de la crédulité publique. » 

« La synthèse de la cause et de l’effet ne se produit que dans l’opinion publique. Hors 
de cette façon de concevoir la magie, on ne peut se la figurer que comme une chaîne 
d’absurdités et d’erreurs propagées, dont on comprendrait mal l’invention, et jamais la 
propagation ».31  

                                                
30 Frazer James, Le rameau d’or, vol. 1 : le Roi Magicien dans la société primitive, 
Paris : Robert Laffont,, 1988, pp. 41-42 et 77
31 Mauss M., Hubert H., Esquisse d’une théorie générale de la magie, in Sociologie et 
anthropologie, Paris : PUF, 1985, pp. 19, 86, 89 et 119 
32 Notamment Marcelle Bouteiller, Jeanne Favret-Saada, Dominique Camus en France. 
33 « Sociologiquement peu fondée, une approche si limitée par les jugements de valeur 
ne peut qu'empêcher la compréhension du phénomène de sorcellerie », écrit Dominique 
Camus (Pouvoirs sorciers, p. 69). 
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Il n’est aucun peuple et aucune culture sur cette terre  
qui n’ait assis sa science sur les fondements, des plus archaïques,  

de ces connaissances et de ces pratiques  
que l’on qualifie aujourd’hui d’occultes. 

(Robert Amadou) 

                                                
34 « La magie est probablement l’une des plus anciennes activités spirituelles de 
l’homme et remonte à la préhistoire », Marie-Louise von Franz, L’ombre et le mal dans 
les contes de fées, Paris : Albin Michel, 1995, p. 596 
35 Fritz Graf, La magie dans l’antiquité gréco-romaine, Les Belles Lettres, 1994, p. 38
36 Tondriau Julien, L’occultisme, Verviers : Gérard & Co, 1964, p. 14
37 Al-Djuwayni, penseur arabe, enseignait : « Dieu a seulement défendu ce qui est 
nuisible et non ce qui est utile ; s’il t’est possible d’être utile à ton frère, fais-le ». 
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« Magie (sociol.) Ensemble de procédés d’action et de connaissance (cf. Science), à 
caractère secret, réservé (cf. Religion), dans les sociétés dites primitives. »38

                                                
38 Le Nouveau Petit Robert de la langue française, édition 2009 
39 Kovalenko Anatoly, « Les concepts de magie et de sciences occultes en islam », 
Thèse de doctorat, Université des Sciences Humaines de Strasbourg, 1979, p. 33
40 Agrippa Henri Cornelius, La philosophie occulte ou la Magie, Paris 1910-11, t. I, p.3 
41 Cardaillac-Hermosilla Yvette, La magie en Espagne : Morisques et vieux chrétiens, 
Thèse de doctorat, Université de Bordeaux, 1994, p. 64 
42 Cf Louis Pauwells, Jacques Bergier, Le matin des magiciens, Paris : Gallimard, 1960
43 Tondriau Julien, op. cit. p. 22
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Il n’y a rien à faire : on naît avec le don ou sans le don.  
Le don est la faculté de voir ce qu’il y a derrière les miroirs. 

(Isabel Allende, Fille du destin)

                                                
44 Kovalenko Anatoly, op. cit. Introduction 
45 Mauss M., Hubert H., op. cit. pp. 6 et 16 
46 Notamment chez les Tibétains ; le vajrayana, ou le bouddhisme tantrique, correspond 
à ce que nous appelons « magie » (Cf. Alexandra David-Néel, Mystiques et magiciens 
du Tibet, Paris : Plon, 1929 ; Gill Farrer-Halls, The World of the Dalaï Lama, London : 
Godsfield Press, 1998). 
47 Cf. Robert-Léon Wagner, Sorcier et magicien : contribution à l’histoire du 
vocabulaire de la magie, Thèse de Lettres, Paris, 1939, p. 100. 
48 Comme ceux des Sociétés secrètes, Ku Klux Klan, etc.  
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« La magie est un complexe de croyances et de pratiques selon lesquelles des individus 
privilégiés, les magiciens, peuvent agir sur les choses d'une manière différente de 
l'action habituelle des autres hommes. » (Jacques Soustelle)49

« La magie est un ensemble de croyances selon lesquelles les individus spécialisés ou 
non peuvent agir sur les êtres et les choses par des moyens ou grâce à un pouvoir 
différent de celui du commun des mortels. » (Yvette Cardaillac-Hermosilla)50

« La conclusion de l’investigation est évidente : la magie est un phénomène universel. 
De toutes les régions conquises par les Romains, aucune ne fut exempte de magie. (…) 
Pline est convaincu qu’en chaque homme sommeille une prédisposition à la magie. » 
(Eugène Diouf)51

« Ce qui est appelé surnaturel se trouve n'être que du naturel inconnu ou incompris par 
les personnes qui n'y ont pas accès par leurs connaissances ou par leurs prédispositions 
physiologiques. » (Dominique Camus)52

« La magie (…) n’a rien de surnaturel. C’est une pratique naturelle qui fait appel à des 
pouvoirs que la science n’a pas encore découverts ou identifiés. » (Scott Cunningham)53

                                                
49 Soustelle Jacques, L'homme et le surnaturel, VII, 18, 7 
50 Cardaillac-Hermosilla Yvette, op. cit. p. 66
51 Diouf Eugène, « Magie et droit chez Pline l’Ancien », in La magie, du monde latin au 
monde contemporain, Séminaire d’étude des mentalités antiques, Université Paul 
Valéry – Montpellier  III, 4 Vol., p. 74
52 Camus Dominique, Pouvoirs sorciers, op. cit. p. 42 
53 Cunningham Scott, La Wicca, magie blanche, Montréal : Roseau, 1998, p. 43 
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54 Camus Dominique, Voyage au pays du magique, Paris : Flammarion, 1995, p. 185 
55 Ouaknin Marc-Alain, Mystères de la Kabbale, Paris : Assouline, 2000, p. 50 
56 Antonova Liana, occultiste bulgare, dans une interview pour BNT Canal 1, 2005.  
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« Le magicien est celui qui a quatre yeux. (…) Il dit la vérité sur le monde visible au 
moyen d’un monde invisible auquel il a accès. (…) La fonction principale du monde 
invisible est de motiver tout ce qui se passe dans le monde visible. »57

                                                
57 Garnier Xavier, La magie dans le roman africain, Paris : PUF, 1999, pp. 3, 8 et 12 
58 Rappelons-nous que le mot « mage » vient de la racine latine magnus, « qui est grand 
en connaissance », et « magie » provient de magister, « maître ». Dans les langues 
slaves, nous observons le même lien. Le mot russe «  » (« sorcière ») a la même 
racine que « ,  » (« bien renseigné »). En bulgare, 
«  » (« sorcière ») viennent du mot «  » (« savant, renseigné »).  
59 Gardiner Alan, « Magic » in Hasting’s Encyclopaedia of Religion and Ethics, VIII. 
London, 1915, p. 263 
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On en fait tout un plat, et il faut bien dire que la sorcellerie  
nous permet d’effectuer des choses impossibles au commun des mortels,  

mais elle s’accompagne de tant de restrictions que ça vaut rarement le coup.  
A moins d’être pressé, évidemment. 

(David Eddings, La Sorcière de Darshiva) 

1/ Loi de Similitude : Tout semblable appelle son semblable, ou un effet est similaire à 
sa cause (le magicien peut produire tout effet désiré par sa simple imitation) = Magie 
Homéopathique 

2/ Loi de Contagion : deux choses qui ont été en contact à un certain moment 
continuent d’agir l’une sur l’autre, alors même que ce contact a cessé (tout ce que le 
magicien peut faire à un objet matériel affectera également la personne avec laquelle cet 
objet a été un moment en contact) = Magie Contagieuse 

« Les formules de M. Frazer (…) ne permettent ni hésitations ni exceptions : la 
sympathie est la caractéristique suffisante et nécessaire de la magie ; tous les rites 
magiques sont sympathiques et tous les rites sympathiques sont magiques. (…) Or, ce 
signe est insuffisant. Non seulement il y a des rites magiques qui ne sont pas des rites 
sympathiques, mais encore la sympathie n’est pas particulière à la magie, puisqu’il y a 
des actes sympathiques dans la religion. »62

.63

                                                
60 Siniavski André, op.cit. p. 180
61 Frazer James, op. cit. p. 41 
62 Mauss M., et Hubert H., op. cit. pp. 4 et 13 
63 « Il est avéré en outre que la théosophie (la Kabbale) et la magie ont en commun 
l’idée de sympathie universelle, de la correspondance et de la corrélation dynamique de 
tous les niveaux ontologiques », Vajda Georges, « Israël et le judaïsme », in Le monde 
du sorcier, op. cit. p. 147
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« Si les sorciers pensent qu’ils peuvent infléchir le cours des événements pour obtenir 
un résultat déterminé, c’est parce qu’ils considèrent que tous les composants de notre 
univers sont en rapport les uns avec les autres, du plus petit (microcosme) au plus grand 
(macrocosme). (…) Puisque la personnalité humaine est une et indivisible, le corollaire 
de cette théorie veut que, par contiguïté, la partie représente le tout. Pour envoûter 
quelqu’un il suffit donc, par exemple, d’intervenir simplement sur une mèche de ses 
cheveux. Comme les éléments peuvent être unis les uns les autres, ce concept postule 
alors que par sympathie toute chose est associée à sa représentation, au point que le 
double peut se substituer à l’original. C’est pourquoi les sorciers disent être capables 
d’intervenir sur des personnes par l’intermédiaire de leur photographie ou de poupées 
faites à leur effigie. Des méthodes (…) dont les préceptes théoriques sont universelles. 
Elles étaient utilisées par les Egyptiens, il y a déjà 5 000 ans. »65  

                                                
64 Herbert Nick, Quantum Reality : Beyond the New Physics, New York : 
Anchor/Doubleday, 1985 
65 Camus Dominique, La sorcellerie en France aujourd’hui, Rennes : Ouest-France, 
2001, p. 28 
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Pour avoir découvert le monde à travers le langage,  
je pris longtemps le langage pour le monde. 

(Jean-Paul Sartre, Les mots) 

« La sorcellerie n’est pas la magie. Elle n’est qu’une contre-façon grossière et vise 
d’habitude à un résultat obscur et mauvais. » (Louis Chochod)66

« La magie se distingue de la sorcellerie par le fait qu’elle n’est pas un ensemble de 
recettes, mais une réalisation spirituelle. La sorcellerie ne serait que la transmission 
écrite ou orale plus ou moins juste des secrets de la magie. C’est en quelque sorte de la 
vulgarisation. (…) La magie est un concept général du monde, une connaissance totale 
et globale d’un système de pensée. La véritable magie est un engagement spirituel, un 
travail sur soi, le travail de toute une vie. Elle consiste à prendre contact avec l’Âme 
universelle et, par elle, à dominer et manipuler toutes les forces spirituelles. Ce pouvoir 
exige la maîtrise de l’homme sur lui-même, maîtrise de ses instincts qui lui permettra de 
développer ses pouvoirs magiques que tout un chacun possède à l’état latent. On peut 
être sorcier et illettré, on ne peut pas être magicien et illettré. » (Katherine Quenot)67  

                                                
66 Chochod Louis, op. cit. p. 10 
67 Quenot Katherine, Le livre secret des sorcières, Paris : Albin Michel, 1994, p. 33
68 Le Petit Larousse Illustré, édition 2008 
69 Grand Usuel Larousse, dictionnaire encyclopédique, 1997 



32

« L’occultisme avait arraché les mots de magie et de magicien à l’atmosphère 
démoniaque qui les baignait jusqu’à Paracelse. Après cet autre effort il n’était plus 
possible que l’ancienne équivalence sorcier = magicien s’imposât à tout le monde. »72

                                                
70 Le Nouveau Petit Robert de la langue française, édition 2009 
71 Wagner Robert-Léon, op. cit. p. 247 
72 Idem, p. 223 
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« Toutes ces montagnes, tous ces fleuves et la terre elle-même, d’où viennent-ils ? » 
demanda le moine. 

« Et d’où vient ta question ? répondit le maître ».

(Koan Zen) 

« Le conte est plus ancien que l’épopée et ses racines ne sont pas héroïques mais 
magiques. » 
« Le principal domaine sur lequel est fondé et axé le conte, c’est la magie. » 
« Si la sorcellerie et la magie font toujours partie inhérente des sujets du conte, elles ont 
cessé d’être prises au sérieux et se sont transformées en jeu. » 
« Le conte n’est pas un genre édifiant ou didactique et il ne reproduit pas la réalité mais 
la transforme. »75

                                                
73 Andréï Siniavski ou Sinyavsky (1925-1997), dissident et survivant du goulag, a été, 
après son émigration en France en 1973, enseignant de littérature russe à la Sorbonne.  
74 Titre russe : -  :  (1991) 
75 Siniavski Andréï, op. cit. pp. 45, 39, 79 et 56 respectivement. 
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76 Von Franz Marie-Louise, L’ombre et le mal dans les contes de fées, op.cit. p. 255 
77 Eliade Mircea, Forgerons et alchimistes, Paris : Flammarion, 1956, p. 112
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78 L’expression latine « mare mediterraneum », « la mer entre les terres », d’où provient 
en français et dans bien d’autres langues le nom actuel de la Méditerranée, est attribuée 
au géographe Solin (C. Julius Solinus) qui vécut au IIIe siècle. 
79 Barchilon Jacques, op. cit. p. XVII 
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« On l'aura compris : étudier l'univers des croyances (…) est une oeuvre de longue 
haleine et semée d'embûches. Ce type de recherche est obligatoirement 
pluridisciplinaire s'il veut proposer autre chose que des hypothèses en l'air et des 
extrapolations ; il doit s'effectuer sur la longue durée et sur une large aire géographique, 
et non sur un seul siècle et un unique pays, s'il veut tenter d'appréhender les structures 
mentales (…) La pluridisciplinarité est une position inconfortable, Georges Dumézil en 
fit naguère l'expérience, voyant ceux qui s'érigeaient en "spécialistes" des domaines 
qu'ils abordaient lui reprocher ceci ou cela. A l'heure où tout doit être étiqueté, celui qui 
pratique des recherches pluridisciplinaires fait figure d'intrus car il est inclassable et 
tenu, comme nous l'avons si souvent entendu dire, pour un collectionneur de curiosités. 
Par bonheur, tous ne pensent pas ainsi et, de toute façon, ce type de recherches possède 
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l'avantage de déboucher sur des résultats corroborant des analyses publiées sous d'autres 
cieux et largement inconnues en France car elles n'ont pas été traduites. »80  

‘The sense of strangeness conveyed by the supernatural fairy tale elements somehow 
reinforces the impression that a distant past, a past erased from collective human 
memory, holds the key to the tales' meaning.’81

                                                
80 Lecouteux Claude, Au-delà du merveilleux : des croyances au Moyen Âge, Presses de 
l’Université de Paris – Sorbonne, 1995, p. 9
81 Neeman Harold, op. cit. p. 82





 



« Pourquoi ne pas avouer qu’entre les notions de croyance, de désir et d’énergie il y a 
une parenté, une équivalence qui les rend essentielles à la compréhension de l’action et 
de l’existence communes ? »82  

                                                
82 Moscovici Serge, dans une lettre manuscrite originale destinée à devenir la préface de 
l’édition bulgare de son œuvre La machine à faire des dieux, trad. de la préface Viara 
Timtcheva, éditions Damyan Yakov (Sofia)  



 

Les chamans se transformaient en animaux  
pour plaider la cause des hommes auprès des éléments. 

(Bernard Werber, Le Livre du Voyage) 

                                                
83 Description de M. Claude Azémard, photographe et concepteur du site 
http://www.balades-pyrenees.com/ 
84 Camps Gabriel, Introduction à la préhistoire, Librairie Acad. Perrin, 1982, p. 394
85 Cf. Henri Bégouën, « Les bases magiques de l’art préhistorique », article au titre 
significatif, Revue internationale de synthèse scientifique Scientia (Bologna), 1939.  


